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ÈXPOSÉ  DE  LA  NOUVELLE  CONSTITUTION 

DE  LA  NATION  FRANÇAISE , 

Miis  sous  les  yeux  du  roi,  1791. 

Par  un  ancien  Miniftre. 
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Statuô  effe  optimè  confhuiam  rempublicam , qud 
ex  tribus  generibi/s  illis  , Regali  , optimo , O 
Pop  u la  fi  ; confit  fa  mod’ict.  ... 
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Origine  de  la  Révolution. 

Ïl  fe  trouve  dans  le  monde  entier  bien  peu  de  fituatiori 
auffi  convultive  que  celle  de  notre  France.  C’éft  lé 
•réfultat  naturel  de  la  dellrudiioh  qui  vient  de  s y faire 
de  les  établidemens  de  tous  genres,  à la  fa\*eur  des 
Fophifmés  fubflitués  aux  principes.  Dans  ce  prétendu 
royaume  les  envoyés  du  peuple  lui  ont  perfuadé  qu’il 
éto  t tyran  uifé  & pillé  par  les  miniftres  du  roi , dont  les 
confé  Is  perfides  égaroient  le  monarque  , qu’il  falloir  s’en 
défaire  & les  renvoyer  ; que  la  noblefle  de  la  cour  attiroit 
à elle  toutes  les  grâces  , tous  les  emplois  ; que  le  Clergé 
devoit  être  facrifé  au  bonheur  de  l’état  , &c.  &c. 

Pour  détruire  la  nobléfle  par  elle-même,  il  étoit 
hécéOaire  de  lui  trouver  un  âutrë  chef  que  le  roi  ; def- 
tituer  ce  chef  lubalterne  d’une  autorité  nouvelle  aulîî 
grande  , plus  grande  que  celle  du  trône  * & par-là  de 
lui  procurer  des  pârtifans  capables  de  divifer  le  corps 
augufte  des  nobles  qui  s en  regardoient  comme  le 
foutien.  C’eft  précifément  ce  qui  a été  fait  de  deux 
maniérés  ; d’abord  en  limitant  & en  avililTant  l’au- 
torité & la  perfonne  du  monarque  (1)  ; enfuite  ea 


(1)  Nommons  complot , & c’en  eft  un  que  ce  concert 
établi  d'avance  , à l’infu  du  roi , des  Tiens  & de  la 
nation  pour  changer  le  gouvernement , pour  former 
dans  la  France  des  cantons  fédératifs  à l’inftar  d* 
1* Amérique , -&  pour  leur  donner  un  l'impie  Wafington, 


/i/{  ch  L/J  **  3 6 


i 

plaçant  le  premier  prince  du  fang  au  premier  degré  de 
popularité  à effet  de  lui  obtenir  le  rang  de  condu&eur 
& de  prote&eür  des  fujets  mécontens.  N’avons-nous 
pas  vu  celui-ci  déferteur  de  Ton  ordre  , s’y  former  une 
minorité , & la  donner  au  parti  populaire  en  véritable 
transfuge  (2)  ï 

Il  ne  reftoit  plus  que  l’ordre  ecdéfiaflique  à con- 
quérir ôl  à corrompre.  Cette  beiogne  n’étoit  pas  aufli 
difficile  que  la  première,  parce  que  cet  ordre  fe 
trouvait  mal  repréfenté  , mal  compoié.  Des  fimples 
curés  de  village  dominoient  en  nombre  peu  d’évêques 
& de  riches  bénéficiers  dont  ils  étoient  depuis  long- 
temps jaloux.  Encore  falloit-il  un  appât  pour  obtenir 
la  réunion  de  cette  majorité  à la  chambre  du  tiers. 
On  leur  promit  les  dîmes  , ils  le  crurenr.  Une  petite 
invitation  au  nom  du  Dieu  de  paix  , a fervie  de  pré- 
texte pour  abandonner  l’ordre  &le  réunir  aux  communes. 

Des  avocats  en  grand  nombre  conduiloient  ce 
troifieme  ordre , dont  le  comte  de  Mirabeau  , reçu 
fripier  du  tiers  , s’étoit  fait  le  chef  ; génie  ardent , 
novateur  adroit , efprit  délié , criminel  éloquent  , lé- 
giflateur  de  fes  propres  principes.  Lui  & fa  cohorte, 
accoutumée  à parer  les  contre-vérités  des  plus  belles 
couleurs , groffie  & appuyée  des  transfuges  des  deux 
autres  ordres , dévoient  nécessairement  amener  la  ré- 
volution deftru&ive  des  autorités,  des  corps  & des 


Les  confpirateurs  de  la  cour  ne  font-ils  pas  tous 
connus  ? On  montre  au  doigt  ceux  de  la  capitale  que 
préfide  ce  maire  perfifleur  , & ce  général  fi  docile. 
Les  buftes  de  Necker  & de  fon  duc  ont  été  fi  long- 
temps promenés  enfemble.  Les  fauxbourgs  & les  comités 
de  Paris  fe  font  fi  bien  entendu  avec  les  confpirateurs 
dans  l’affemblée  , qu’il  ne  refte  plus  aucun  doute  au- 
jourd’hui que , fans  la  retraite  de  monfeigneur  comte 
d’Artois  échappé  au  maffacre  avec  fes  enfans , c’en 
étoit  fait  du  régné  de  la  maifon  royale  en  France.  De 
ce  plan  font  fortis  les  crimes  , les  féditicns , la  défe&ion 
de  l’armée  , que  le  peuple  a payé  fans  le  favoir,  le  difcours 
du  roi  intimidé  pour  le  prononcer  ainfi  le  4 février, 
enfin  l’audacieux  placard  de  ce  palais  royal  : 2 $ mil- 
lions à gagner. 

(2)  Procurez-vous  les  noms  de  cette  r.  morité  des 
nobles  ; ils  fouilleroient  cette  grave  differtation  fondée 
ur  des  principes  que  le  délire  ou  l’ignorance  ont  feub 
fa  permiffion  de  contefter. 
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ttabliflemens  que  nos  psres  avoient  formé , cimenté  & 
re  peciq,  Telle  eft  l’origine  de  la  révolution  préfente. 


1 origine 
Du  Roi. 


Le  roi  fe  trouve,  par  les  décrets  de  l’alTemblée: 
redmr  dans  fort  autorité  en  delTous  du  ftathouder  des 
p ? a^dois.  La  conftitution  fe  forme  fansfon  intervention; 

ris  & détenu  fous  bonne  garde  par  les  fujers  de  fa 
capitale,  il  façonne  indiftinaement  tous  les  décret* 
que  1m  porte  le  préf.dent  de  cette  affemblée  unique 
11  lanctionne  qu  il  ne  nommera  plus  aux  bénéfices  de  l'on 
royaume  , a quantité  de  grades  dans  fes  armées  de 
terre  & de  mer  , ni  aux  mugiftratures  de  police  & de 

ju  t.ee  , des  corps  adminiftratifs  & des  tribunaux.  On  lui 

enleve  enfin  jufqu’au  droit  de  faire  la  paix  & la  guerre 
de  donner  des  .récomoenfes  à fes  fn^c  i 

biens  de  fon  domaine , acquis  ou  aDnortPc’  î ? 

fa  rtacdr™  O,  ; ,i  SÜSfs 

&%£  •:  » *»' 

Du  Clergé. 

avec  les  premières  maifons  du  Toyaumë ffPP31^ 

iremplies  par  fe  peuple.  Que  fes  ^rcaCs  fe  & 
jur.eux  faffent  perdre  aux  bénéficiers  I.  "rf,  m“ 
qu’ils  ont  obtenu.  Libelliftes  X / Conf,dérarion 
norreufs  de  £ feen°UVellez  *“ 

anciens  fcandales  donnés  par  des  nouveau  aux 
faites  les  retomber  fur  la  généralité  de  nXl'rt^  ’ 
pendant  que  nous  leur  élèverons  iufqn? 
pour  les  appauvrir  , les  falarier & T *lT  Pr0Pnétés 
éntiere  dépendance.  mettre  dans  n°«e 


D £ 


la  Noblesse. 


La  nobleffe  , deuxieme  ordre  de  l’état  ef> 

Hardiment  cette  affemblée  roturière  la’nnKl  Prrr0n°nc4 
préjugé.  Qu’il  n’en  foit  plus  quëft  on  à ’fv Un 
de  montrer  aucun  écuffifn , ordre  de  les  eT' 
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fement  ies  citoyens  aéfifs  du  royaume.  Plus  de  côitt 
des  pairs  depuis  qu’une  affemblée  légiflative  prédominé 
ie  trône  (3). 

Suspension  des  Parlemens. 

D’auffi  fortes  innovations ,!  faites  précipitamment  * 
étonnoient  toutes  les  provinces.  Le  roi  détenu  , fans 
pouvoir  oublier  les  affronts  & les  dangers  encourrus 
dans  Paris  & dans  fon  palais  de  Verfailles  ; les  poignards 
aigmïes  contre  la  reine  , contre  fon  fils;  la  profcriptkm 
de  fon  frere  ; l’horrible  pendailbn  du  marquis  de  Favras* 
le  roi  n’ofoit  fe  faire  entendre  ; fes  minières  étoient 
pris  à parti,  mais  fes  parlemens  pouvoient  encore 
parler.  Le  royaume  étoit  à la  vérité  gagné  & rempli 
d’une  milice  extraordinaire  , levée  à la  hâte  dans  les 
convulfions  d’une  terreur  panique  univerfellement  fernée,* 
Cependant  les  provinces  ri etoient  encore  ni  morcelées, 
ni  confondues.  Les  départements  n 'étoient  point  établis, 
les  diftriâs  n’étoient  point  élus,  & les  cours  fouveraines 
étoient  capables  de  fe  faire  entendre  dès  leur  rentrée , 
d’informer , d’éclairer  les  peuples  & de  protefter  ; à 
elles  pouvoient  fe  joindre  les  évêques  & les  curés  mé- 
contens  de  leur  fort.  L’afîemblée  , qui  s ’étoit  rendue 
fouveraine , qui  s’étoit  écartée  des  cahiers  & des  in- 
tentions des  provinces  , pour  imaginer  une  cônftitutiofl 
nouvelle  que  les  peuples  ne  lui  demandoient  pas  , 
ail  oit  être  recherchée  , pourfuivie  , anéantie  ; fes  mem- 
bres punis  & repris  de  juftice.  Telle  étoit  alors  la 
frayeur  inexprimable  de  nos  mandataires. 

C’eft  pour  obvier  à ce  terrible  retour , qu’ils  ont 
forcément  recours  à l’autorité  qu’ils  favent  appartenir 
à un  roi  craintif  & malheureux.  Ils  ne  lui  laiffent 
aucun  repos  qu’ils  n’en  aient  obtenu  la  vacance  indéfïni- 
des  parlemens  de  fon  royaume.  Il  l’accorde  contre 
l’avis  de  fes  miniftres  les  plus  fideles.  Une  fimple  chambre 
de  vacations  , qu’on  fe  promet  bien  de  faire  difparoître , 
continue  de  juger. 

Plus  tranquilles  , nos  députés  pourfuivent  leurs  fyf- 


(3)  Meilleurs  des  communes  vous  avez  mauvaife 
grâce  de  faire  de  vains  efforts  pour  ôter  , à qui  les  a , 
des  qualités  que  vous  n’avez  pas  le  pouvoir  de  donner. 
JSfon  ultra  crepidam.  Vos  nobles  commettans  ont  ré- 
clamé , fongez-y  bien! 


£s  jars 

K ffiVK  «K  'a“h ‘-W- 

Eft-elle  légitime  cette  Conftitution  ? Eft-elle 
" juste?  Eft-elle  praticable  ?_ 

PREMIERE  QvfSJJOS. 

Sa  légitimité. 

Comment  ferait-elle  légitime  ? de  fimP,ef  c0"1™‘4 S  ’ 
contre  les  ordres  de  leurs  commettans  quils  ont  par, 
écrit  des  fuiets  , contre  leurs  fermens  , contre  la  vo 
lonté*  exprefle  des  bailliages  qu’ils  rePr^ent™‘ ’ 
l’audace  de  dépouiller  leur  roi,  leur  maître  des  att 
buts  des  prérogatives  , des  domaines  de  fa  couronne. 

Ils  font  feuls  , & fans  fan  intervention  , des  decrets 
que  rien  ne  contredit  & ne  contrebalance  depuis  que 
conglobée  en  une  affemblé  unique  & tncoaJlttuttonn.lU  , 
ils  il  font  débarraffés  de  leurs  légitimes  CORtra^f'"  i’ 
par  l’extinélion  prétendue  des  deux  premiers  ordresde 
Fa  monarchie  ; dépuis  que  par  des  machinations  reOee5 
îmounies  • le  monarque  furpns  de  nuit  dans  Ion  palais , 
auP  milieu  de  fes  gardes  maltraités  Si  mis  a mort  , a 
éïé  fous  leurs  y!* , pendant  ,uils  ^ttntUus 
féance  amené  par  la  populace,  lui,  (a  femme  & les 
enfans  ; dans  fa  capitale , ou  gardé  à vue  fous  la  bouche 
de  canons  braqués  contre  fa  demeure  , 1 •*» 

nombreux  piquets  qui  le  guettent  , le  P^fident Je  cet  e 
-iffemblée  va  le  trouver  chaque  jour  , pour , dans  ce* 
état  de  contrainte,  lui  demander  effrontemem  fa  fanctioi. 

\ ces  décrets  , qu’on  nomme  enfuite  fi  plaifamment 
Ses  LOIX;  décrits  la  plupart  deftrnfteur*  , & oppofes 
'aux  anciennes  Loi x du  royaume,  les  feules  qu.l  fort 
poiTibie  de  reconnoître. 

(4)  Je  ne  traite  pas  du  ferment  civique.  Qu’il  eft 
outrageant  de  voir 'des  commis  ordonner  à leurs  com- 
mettons. 11  eft  nul  , il  eft  de  toute  fauffete , s il  port* 
contré  e roi,  contre  nos  loi*  , contre  notre  confti- 
Wdon  monarchique.  S’il  n’y  eft  pas  contraire  pour- 
quoi ont-ils  pris  , détruit  6-  renverfe  ces  trois,  genres  de 

çolonnes  de  notre  France  ï 


j..«  r u.-<  - 

|es  apporte  çonvemîs  entre  elle  îs  ’ es  PrePare  & 
leurs  collègues  à nui  pIL  • * v * a *a  minorité  de 
à qui  ellerefu ft  3£  f 5 interdlt  toute  Protection  , 
IoK  décrtif  t0Ut%°PP°^-nF  II  y a plus  J 
( pïufieurs  font  dans  cetteVda{feTî  Partiake,choquant« 
des  galeries  SI  T > Ia  mal°nté  maîtreffe 

liante  ,*  a plusutW.  fok  ordies  une  populace  environ- 
minorité  aux  infùîtespsr  exP?^  les  membres  de  la 

iïï" 

^dS.7rot«efed“  f°”* 

toi  t fin  «55  P°™'¥é  denfc%a£rf; 

d,avantaeefnefurUun)oU'H  *TÏÇ  -P'US  de  trancIuiI!ité  POU 
rafles  car  |a  -..fl.  A re.  un,?Je  , de  s’eftimer  déba- 

de  trop^d’influence^ur1  le^SA^eUX  ^ °rdres  d°“« 
fri  l'erreur  d?  prince  JT*’’  P**  ** 

Su' royaume>nt&2fa2^^ef  d'a^^rejV° 

& à res  defcçndan;  (5)  T”1"'  à f?s  *>)«* 

Deuxieme  question.  Sa  justice. 

eft* peuJêtre  irife ''“re  ' V q‘,°!qu,e  vi°femment  faite  , 

P auroit  jamais  due  fortir  ? P ' d°nt  elle 

Trois  pouvoirs  difcincts  & fénaréc  & ™ 
dans  un  état  PHr-  ?•  ,pare,s  le  remarquent 

’ lcPares  oc  ordonnés  entre  eux  ? 

pe/du  Momlzif™  4y&  Ce  foibIe  cft  « S™  a 
tiennent  la  nlumeio  j;Puls  clüe  lés  nouveaux  miniflres 
ennent  la  plume  & font  le  travail  du  confeil  , Louis 
AVI  appuie  la  conftitution  nu'il  a ;..rA  Tv  L°u,s 
Civique  pat 

«ft-elje  f ’entot  olt  ^ lel-  Qu’eft-ce  qu’une  loi  ? Où 
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Elle  les  a tous  réunis , elle  les  a to«s  envahis , elle 
les  exerce  tous.  En  voici  les  preuves  authentiques. 

Pouvoir  légiflatif. 

Le  roi,  chef  de  la  nation,  en  eft , fans  ,con5edl^! 
premier  repréfentant.  La  volonté  generale  des  Français 
exprimée  dans  tous  les  cahiers  , veut  que  a pui 
légiflative  foit  exercée  par  les  reprefentans  conjointe 
ment  avec  fon  Chef.  Nonobftant  ce,  le  rcl 
de  la  formation  des  nouveaux  decrets  conftitutionels , 

& de  la  coopération  aux  autres  decrets  de  legillation , 
puifque  l’aflemblée  qui  les  forme  feule  , prétend  que  , 
même  fon  acceptation  n'eft  pas  néceffaire  pour  es 
premiers,  & ne  lui  accorde  qu une  fan^i ion  violentee 
pour  les  féconds,  quun  veto  fufpenfif  & de  fin?ç!* 
prolongation  jufqua  la  tenue  d’une  troifieme  affemblee 
autorifée  à anéantir  ce  veto  illufoire  , & a déclarer 
la  loi  faite  & parfaite.  Véritable  fophifme  qui  fuppofe 
la  queftion  , qui  fuppofe  contre  toute  vente  , qu  un \ 
pur  décret  des  reprefentans  de  la  nation  puiüe  n 
France  être  élevé  à la  dignité  de  Roi , indePe£dam; 
ment  du  confentement  libre  & volontaire  du  Roi  , 
tandis  qu’il  eft  effentiei  à toute  loi  dont  ce  consente- 
ment elt  un  élément  vifcéral  , intrinfeque  , & mdil- 

PeCefte’ici  quil  faut  remarquer  avec  foin  aue le  pou- 
voir de  voter  les  loix  , à plus  forte  raifon  de  rédiger 
des  loix  conftitutionelles  , n appartient  point  en  France 
à une  affemblée  unique.  Trois  ordres  diftinds  , lepares 
& indépendans  partagent  ce  pouvoir.  Chacun  de  les 
ordres  jouit  d’un  veto  , d’une  lançon  particulière  , 
«reft-à-dire  du  droit  d’examiner  , d’adopter  ou  de 
rejetter  les  loix  propofées.  Les  communes  n om  donc 
pu  de  leur  autorité  privée  fe  faire  quitte  de  ces  deux 
cenfures  , de  ces  deux  pouvoirs  fufpenfifs  , pas  plus 
que  la  nobleffe  & l’ordre  du  clergé  ne  pouvaient  anéan- 
tir l’ordre  du  tiers-état.  Ces  deux  ordres  fur  une  invi- 
tation écrite  par  le  roi  ( dont . la  furete  etoit  déjà 
menacée  \ ont  bien  voulu  le  réunir  au  troifieme  pour 
cette  fois , mais  la  faculté  de  fe  féparer  leur  appar- 
tient toujours.  Aucun  repréfentant  de  ces  ordres  coni- 
tutitifs  de  nos  états-généraux  , netoit  capable  de 
l’aliéner  , de  la  facrifier.  Renverfer  ces  bameres  im- 
muables , c’eft  ufurper.  Qr  , jamais  ufurpateurs  n ont 

fkit  de  véritables  loix.  w . 

C’eft  de  cette  cohue , c eft  de  cette  confuUon  de* 


ordres  que  font  par*»  ces  décrets  dedrufleurs  de  nos 

’^A  "OS  prfprlétés  » de  n0i  tribuflàux  , de  llüS 
eghfe.  oc  de  pos  Jpix  ; ces  . décrets  qui  bielle,  t es 
ordres  & leurs  poffdlions  relpfc  , qui  imprime!" 

rih^/T  PS‘Î'“  de  !a  Çrajiçe  une . convulûon  ter- 
rible dont  (|  eft  tmpcffible  de  prévoir  l’iflTue. 

Pouvoir  exécutif, 

cé  po,wble?rne  ncs  rePrérentans  » loin  de  refpeàer 
en.  • . lr  ciu  e ‘e  a reconnue  appartenir  au  roi  , sert 
eft  entterement  emparée.  Lorfque  la  loi  eft  faite  Par 
de  I °pofa“on  du  rot  jc’eft  Ion  ouvrage  & l’ouvrage 
k d ohT,’  JJUl  ^ ^umis>  lui  4 a cependant 
doit  ■•■on  I r dlfn  execliter-  C'eft  pour  cela  qu'il 
fon  rnv  lr  / Ur,ve:  'ancf  de  corPs  adminiftratifs  dans 
feroen/«UPiV  <?•“  armTees  » c,es  tribunaux  des  érablif- 
lemens  ecçlefiafttques.  Loin  delà  , les  nouveaux  décrets 

ihfl.ff  "’T  Ce“S  fevPillanc<î  , & lui  refufent  toute 
influence  fur  çes  corps.  Le  roi  n’a  rien  à counottrc 
ans  les  83  deparremens  , ils  ne  lui  rendent  aucun 
compte,  m dans  les  547  diftriéis  & 4g0oo  munici- 
P lires  , qui  ne  font  fttbordonnés  qu’à  ces  départemens 

S 'ht  F f Membres  > >a  couronne  nlnirvient' 
meme  pas  dans  les  aflïmWées  des  éleéleurs.  Toutes 

D"r  ff"11  t,on°rS  miU  prêanifes , entendues  Si  réglées 
ne  fônf“!b,ee  leg'Hative , dont  le  roi  „i  fes  minflires 
ne  font  aucunement  partie.  Cette  afîemblée  garde  & 
gouverne  feule  le  trefor  de  l’état  (6)  deux8  armées 
font  formées,  l’une  de  troupe  de  ligne,  dont  ïem0. 
narque  nomme  à peine  un  tiers  L emplois 

' ' !■  ' ■ . ...*■ 

(6)  C’eft  elle  qui  a fait  tarir  ce  tréfor  par  l’imoé- 
rme  des  decrets  qui  ont  interrompu  l’impôt  , & armés 
1 s contribuables , par  les  dépenfes  extraordinaires  & 

tiotCnar  ffteS  n"  faV?r  de  Paris  & de  Ia  révolu- 
„nnn’|P,  fa  Se{ll0n  enfin  qui  a fait  monter  le  déficit 
annuel  des  finances,  de  57  millions  crn’d  étoit  avant 
cette  affemblee  à un  déficit  annuel  aujourd’hui  de 
plusse  290  millions.  Auffi  rien  déplus  déplorable  & 
de  plus  mal-adroit  que  le  tableau  formé  en  décembre 
d-rnrer  par  M.  le  duc  de  la  Rochefoucault , rapporteur 
du  comité  des  finances,  pour  trouver  les  fonds^eftinés 
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peuvent  difpofer  de  lui  même  d’aucune  récompenfe 
Taurrc  des  gardes  n-£  onales  , aux  ordres  des  corpS 
admiaiftratifs  , & dont  le  roi  n’eft  pus  le  chef.  Les 
décrets  ne  lui  accordent  meme  pas  la  formation  ni  la 
djftribution  ae  la  maréchauilée  , dite  gendarmerie  na- 
tionale , la  législature  prend  tous  ces  loins.  Enfin  tenu 
à titre  de  roi  , de  faire  rendre  la  juftice  à les  l'ujets  9 
non-feulement  il  ne  choifit  en  aucune  maniéré  les  mem^ 
bres  des  tribunaux  ; lés  commiflaires  eux-mêmes  dans 
ces  tribunaux , ne  peuvent  provoquer  la  vindi&e  pu- 
blique , nt  acculer  les  infraéteurs  des  loix,  Toutes  dif- 
politions  qui  rendent  illuloire  le  pouvoir  exécutif  dtf 
imonarqu  , 

Mais  l'alfemblée  nationale  s’en  eft  emparée  par  le 
fait.  Après  avoir , par  des  clabauderies  , fufeitées  à 
deilein  , obtenu  le  renvoi  des  minières  ; des  comités 
de  toute  efpece  , diplomatique  , militaire  , eccléfiafti* 
que,  des  finances  , de  commerce  , d’agriculture,  des 
colonies  , de  marine  , de  recherche  , de  mendicité  , des 
rapports,  &c.  &c.  de  fa  création  & de  fon  invention  , 
ont  remplis  les  fondions  des  minières  nouveaux  de- 
venus depuis  notre  retraite  de  purs  feribes  , dont  l’em- 
ploi eft  de,  contrefigner  fes  décrets.  C’eft  elle  qui 
forme  les  réglemens  pour  les  armées  de  terre  & de 
mer,  pour  la  maréchaufiée  , pour  toutes  les  parties  de 
radminiftration  du  royaume  ; elle  réglé  & ordonne  les 
monnoies , les  mefures  , les  poids  , elle  établit  , invente 
& délivre  les  aflignats  , par  millions  , même  les  fecours 
aux  peuples  9 le  tout  fans  l’aveu  6c  le  confentement 
préalables  du  roi,  Lorfqu’il  fan&ionne  , les  chofes  font 
faites  & arrêtées  , il  ne  lui  refte  qu’à  figner , & encore 
fans  retard  & fans  commentaires. 

Ils  eft  donc  vrai  de  dire  que  dans  le  fait  cette 
afTemblée  concentre  en  elle  le  pouvoir  exécutif  qui 
n’appartient  qu’au  roi , fur  quantité  d’objets  que  les 
cahiers  des  provinces  ne  livrent  pas  à fa  connoiiïance. 
Mais  foyons  de  bonne  foi  , 6i  puifqu’il  vaut  autant  l’é- 
crire que  le  penfer,  n’eft-ce  pas  cette  afTemblée  defpo- 
tique  qui  retient  le  roi  captif  ? fous  le  prétexe  d’être 
inféparable  de  fa  perfonne  , elle  empêche  l’infortuné 
êc  timide  prince  de  fe  féparer  d’elle  ; mais  par  quelle 
voie,  grand  Pieu  , protecteur  de  la  France  I 

Pouvoir  judiciaire . 

Trop  Souvent  nos  commis  s’en  font  emparé  fans 

fesflte  & fais  pudeur* 
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. -^es  parl^6*15  » d’être  diffous  , veillent  , épars 
dans  le  royaume , fur  le  fort  de  la  France.  C’eft  en 
vain  que  d’ambitieux  fubakemes , des  avocats  orgueil- 
ieux  5c  jaloux , ont  inventé  & mis  à exécution  ui% 
fydême  qui  fappe  à la  fois  Ôc  les  marches  du  trône 
& lest  dé  grès  des  antiques  & refpe&ables  tribunaux  y 
tm  roi  détenu  n’a  pu  congédier  des  magjftrats  inamo- 
vibles , dépofitaires  de  nos  loix  , confervateurs  de  nos 
propriétés.  Vous  jugerez  un  jour  , auguftes  cours  fou- 
veraines  , vous  jugerez  ces  commis  infidèles  à nos 
mandats  ; l’autorité  des  anciennes  loix  de  notre  monar- 
chîe  guidera  vos  jugemens  au  milieu  des  ruines  accu- 
mulées de  toutes  parts.  Vous  découvrirez  les  vé- 
ritables auteurs  de  nos  meurtres , les  incendiaires  de  nos 
habitations , les  fpoîiateurs  de  nos  droits  & de  nos 
propriétés  , les  affaffîns  de  notre  roi  & de  fes  plus 
fidèles  fujets  , (7)  les  profcripteurs  de  la  maifon 
royale  , les  inffituteurs  des  comités  de  recherches  , les 
régicides  inventeurs  du  crime  de  leze-nation  , les  mo- 
teurs de  ces  décrets  féditieux  lancés  pour  étouffer  les 
plaintes  de  nos  villes  , les  fabricateurs  d’une  conftitu- 
tion  qui  ne  refpeéle  parmi  nous  ni  le  facré  , ni  le 
prophane. 

Il  éîoit  ordonné  dans  tous  les  cahiers  à nos  conf- 
titués  de  requérir  par  un  décret  pofitif  l’indépendance 
& l’inamovibilité  des  juges  dans  l’exercice  de  leurs 
fondions  ÿcetoit  bien  leur  enjoindre  le  maintien  de 
notre  ancienne  magiftrature.  Loin  de  là  , lans  million1* 
fans  autorité  aucune , ils  érigent  quantité  de  petits  tri- 
bunaux , dont  les  membres  éligibles  tous  les  fix  ans 
par  le  peuple  feut  , remplacent  les  cours  (ouveraines. 
Dès  ce  moment  les  loix  (qui  garantifloient  nos  pro- 
priétés , notre  {y reté  5 notre  état  font  profçrites.  Qui 
ne  voit  en  ceci  le  but  de  l’afiemblée  ? de  fe  fouftraire 
aux  recherches  de  ce  corps  dont  elle  avoit  (ujet  d’ap- 
préhender les  lumières  & la  juffice  peu  latisfaite;  de  ces 
deffruécions  , effe  évoque  devant  elle  les  plaintes  * les 
informations  de  tous  genres  ; elle  prononce  des  deftitu- 
tions  , des  interdirions , des  blâmes.  Elle  donne  des 
attributions , elle  anéantit  des  procédures  régulières  * 
elle  fe  met  au  lieu  & place  de  la  juffice  , & prononce 


(7)  Sous  nos  loix  fes  contre-révolutionnaires  feroient 
ces  fujets  fideles , elles  enverroient  au  gibet  les  révolu-^ 
fiçsnnaires  deftruâeurs  de  la  monarchie.  Infortuné  FavrâS| 
tm  jour  tu  auras  des  autels  \ 


«île-même  fur  deux  de  Tes  membres  prévenus  & fuS* 
pe^s  des  exces  criminels  commis  dans  la  [demeure  des 
rois.  Il  ne  lui  refte  plus  qu’à  former , à l’aide  de 
fes  créatures  dévouées  au  fyftême  , cette  haute  cour 
nationale,  dernier  chef- d’œuve  de  la  tyranne  po- 
pulaire. 

Il  eft  donc  vrai  de  dire  que  la  réunion  des  pouvoirs 
législatif , exécutif  & judiciaire , tous  concentrés  dans 
cette  affemblée  unique  que  rien  n’arrête  Ôt  ne  contreba- 
lance , eft  ce  qui  imprime  à la  nouvelle  conftitution 
une  tache  & un  verni  d’iniuftice , qu’il  ne  lui  eft  pas 
poftible  de  cacher. 

Mais , heureulement  , cette  conftitution  eft  impra- 
ticable. 

Troifieme  qucjlion.  Sa  pofibilité. 

Le  déliré  n’a  qu’uti  temps , ce  temps  eft  même  très- 
court.  Le  peuple  flatté  d’une  égalité  impoflible  dans  les 
conditions  &.  dans  les  emplois  de  la  fociété , d’une  liberté 
qui  chez  lui  n’eft  qu’une  licence , d’un  uniforme  & d’un 
appareil  militaire  qui  fervent  à lui  déguifer  la  perte  de 
fon  temps  & d un  commerce  délabré  , marche  à grands 
pas.  vers  f antre  de  la  mifere  publique.  Ces  départemens 
divifés  & inconféquens  , ces  diftritts  des  villes , igno- 
rants les  premiers  éléments  d’une  adminiftration  quel- 
conque , ces  receveurs  , ces  tréforiers  avides  , ne  les 
garantiront  pas  de  la  néceflité  qui  preflure  tous  les  états 
affervis  au  nouveau  fyfteme.  Tout  s’avance  vers  un 
murmure  univerfel  \ Signal  de  mécontentement  général 
qui  ne  peut,  tarder  à éclater  par  une  explofion  terrible. 
Bella , horida  bella  ! Comment  fe  tiendront  alors  ces 
affemblées  primaires  , annuelles  & de  deux  ans,  fur 
lefquelles  repofe  le  nouveau  régime  ? Dans  une  cons- 
titution viojentée , injufte  & malfaifante  , ces  fréquens 
raffemblemens  du  peuple  ne  fourniront-ils  pas  dans  quan- 
tité de  lieux,  & à la  fois  (8)  , des  affemblées  de  mécon-’ 
îens  , de  gens  qui  maudiront  leurs  députés  , qui  grevés 
d’impôts,  triftes  de  leurs  pertes  anciennes  , regrette- 
ront , trop  tard  hélas  \ le  gouvernement  du  roi , la  pro*< 
teclion  des  anciens  tribunaux  , de  leurs  Seigneurs  fugitifs  , 


($)  Le  meme  jour , chaque  deux  ans  il  y aura  huit 
mule  aiïemblees  primaires  , comprenant  cinq  million^ 
4e  citoyens  * s’ijs  y vont. 
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4e  leurs  eccléiiaffiques  bi  entai  fans  , des  chapitres  , des 
abbayes , fources  taries  de  leur  antique  aiiance  6c  de 
beaucoup  d’aumônes  ? 

Déjà  les  décrets  , les  ordonnances  multipliées  , fou- 
vent  contradictoires  , affeéient  douloureufement  les  gens 
des  campagnes.  Quelle  fenfation  ne  produiront  donc 
pas  les  impôts  doublés  lur  les  terres , triples  fur  les  fa- 
cultés , innombrables  fur  les  contributions , indirectes  . 
Que  ft  l’on  fait  entrer  dans  la  conlideration  des 
malheurs  publics  , la  rareté  du  numéraire  , le  vil  prix 
des  grains  & des  autres  productions  de  la  terre  qui 
refferre  le  riche  dans  fa  dépenfe  , les  exécutions  pour 
faire  payer  l’impôt , l’émigration  compagne  neceitaire 
d’un  régime  coaCtif  ; quelle  confuûon  , grand  Dieu  «; 
quels  défordres  fe  préparent  l 

Sans  un  roi  revêtu  de  toute  1 autorité  due  a fa  cou- 
ronne , point  d’unité  dans  le  gouvernement , point  d o- 
béiffance  uniforme  de  la  part  de  fes  fujets  Sans  reh- 
lieion  , nul  frein , nulles  mœurs  dans  la  clafle  la  p us 
nombreufe  & la  plus  difficile  à conduire.  Admirables 
refForts  qui  modériez  là  France  , vous  êtes  détruits  . 
Dites-nous  donc,a{Tembléesde  Paris,  difcoureurs^de  nou- 
veautés , dites-nous  ce  que  vous  avez  mis  pour  les  rem- 

Quatre- vingt  trois  départemens , compofes  chacun  de 
trente-ûx  membres  , ce  qui  fait  jufte  2988  administrateurs 
principaux  , auxquels  il  faut  des  juges  ; plus  , 160  pro- 
cureurs , fyndics  & greffiers  payés  plus  chèrement  en- 
core, vos  547  diftri&s,  vos  48000  municipalités  ^ vous 
ferviront-elles  gratuitement  ? J’en  doute.  Mais  détour- 
nons nos  regards  de  l’intérêt.  Ces  adminiltrateurs  re- 
préfentent-ils  de  bonne  foi  nos  gros  propriétaires  qui 
«ivoient  un  droit  acquis  d’être  entendus , & de  mpuler 
pour  eux-mêmes  dans  nos  états  & dans  les  pays  . a 
miniftrations  provinciales?  Ils  font  à votre  diicretion  , 
locataires  & gens  de  plumes  qui  les  remplacez.  Lntin , 
des  corps  adminiftratifs.fi  multipliés,  comment  s en- 
tendront-ils , comment  refteront-iis  dans  les  limites  ae  a 
fubordination  qui  leur  eft  enjointe  ? Ne  le  epareront- 
ils  jamais  de  la  métropole  légiftative  . 

Hé  bien  ! je  les  fuppofe  unis  ; mais  vos  gardes  natio- 
nales ne  fe  lafleront-ils  pas  de  leur  trifte  métier  , con 
fentiront-ils  toujours  à répandre  la  ten  eur  parmi  les  ci- 
toyens les  plus  aifés , parmi  les  proprietaires  foules  & 
mécontents  ? continueront-ils  à faire  defertsr  de  leur* 


foyers  les  rens  des  villes  , & les  feigneurs  mfultés  par 
Votre  régime  dans  leurs  campagnes  & julques  lur  leurs 
propriétés.  Ce  petit  manege  ne  peut  toujours  durer. 

Les  villages  fatigués  réformeront  des  premiers  ce  bri- 
gandage, né  de  votre  inquiétude  , & peu  apres  le* 
Villes  de  commerce  abandonneront  delles-memes  une 
profeiïion  fans  objet  , qui  tourne  au  préjudice  des 
mœurs  & des  familles  particulières.  ...... 

Et  les  troupes  de  lignes  n’etant  plus  foliicitees  par 
des  émiffaires  , conferveront-elles  toujours  dans  leur 
fein  un  foldat  aliéné  de  fon  roi  ? Quoique  foudoyes 
par  les  départements  ou  plutôt  par  votre  affemblee  legiila- 
tive  , ne  s’attacheront-elles  pas  de  préférence  a leurs  chefs 
particuliers  ? Qui  ne  voit  d’ici  le  chef  ambitieux  quelles 
fe  choifiroût  un  jour  pour  (oumetire  vos  foibles  repu- 

^Mafs  quelle  fera  cette  affemblee  légiflative  de  745  cen- 
feurs  du  trône  , des  miniftres  & des  autres  acmmiffra- 
■jions  ? Le  l'ort  malheureux  qu’éprouvent  les  premiers 
membres  dé  cette  première  affemblee  , laiffe-:-il  elperer 
une  cômpofition  plus  heureufe  pour  les  fuivant-s?  Faites 
fous  l’influence  majeure  des  électeurs  des  campagnes  f?)  , 
peut-on  raifonnablement  efpérér  quelles  feront  d’un  choix 
décent  Si  fup portable  fi  Ton  prend  exemple  fur  ceux 
qui  ont  formé,  fous  cette  même  influence  ,.  nos  dépar- 
temens  , nos  diftricts  & nos  municipalités  ? Que  fi  le 
maître  rêffert  de  la  machine  conffitutionnelle  fe  trouve 
d’un  ridicule  fenti  & d’une  indécence  publique , dès- 
îors  tout  croule.  Rifum  ttvAatis  amici  (io), 

^cÔTCes  éleaeurs  & les  adminiftrateurs  qu’ils  ont  placé 
dans  les  diffus  & dans  les  départemens  , font  pour  le 
plus  grand  nombre  des  fermiers  aifes , des  gens  d églife 
qui  vont  ( par  les  facilités  accordées  ) acheter  les  biens- 
fonds  de  leurs  maîtres  qu’ils  font  mettre  à baffes  en- 
chères par  les  payfans.  Ils  feront  tous  intereffés  a 
faire  entrer  quantité  de  fermiers  dans  la  deuxieme  le- 
giûature , &.  les  nouveaux  juges  , quantité  de  leurs  con- 
frères. 

(10)  L’expérience  fatigue  & détrompe  les  peuples  fé- 
duits.  Liege  & les  pays-bas  en  font  la  preuve.  Princes 
& réfugiés  ffdeles  aux  loix , patientez  un  peu;  attendez 
les  impôts  ; Paris  & la  France  vous  feront  juftice  des 
Mirabeau  , Camus  , Lameth  , & autres  iutrigans  en  fous- 
ordre. 


U 

Rétablissement  du  roi  dans  son  autorité. 

J*!a  'n  entrev-°'r  que  le  peuple  trompé  dans  fou 
attente,  puiiqud  fera  plus  impofé,  quoique  ruiné  , aura 
de  la  répugnance  à r.fquer  encore  un  pareil  elTai.  « Que 
le  roi  régné  fur  nous  , qu’il  foit  notre  feul  pere , notre 
<eul  proteàeur  s’écriera  la  nation  , nouSP  préférons 
lautonte  paternelle  d’un  feul  iffu  de  tant  de  rois  , & 

DaffionstlrdgOUVierner  J3  JranCe  ’ aux  & aux 

conZés  rVkS  ‘nd,VlduSn  de  notre  cho!x  . qui  de 
veratsTnl6  confti‘uans’  ( e’eft-à-dire  fou- 

nos  ét^l  ff  ffCns  de  "T  fatiSuer‘  Qu"’1  nous  rende 
fa  orucWemen-  l&  "?S  ¥X  > clu’il  les  réforme  dans 
à nos  r-h  » ’ q“  ‘ -r*  e.§ard  aux  vœux  de  fes  peuples  * 
de  ÎL  r meprrfes  de  ceux  que  nous  avions  chargés 

!en“  Z |Va  °,r  ’ & <Iui  no»s  e"  avoit  fait  le  L 

la  ce,que  nous  lui  demandons.  Qu’il 
nous  delivre  , qu  il  fe  délivre  lui  même  de  l’influence 
& des  cris  dune  capitale  fl  funefte  aux  provinces. 

Avenir  heureux. 

Vous  reprendre!  certainement  votre  rang  & votre 
autorité  , ô Louis  XVI , roi  légitime  de  noie  France 

?U< fM°rt-  de  faCllité  ’ de  confunce  & de  timidité  que 

vosidi?  rPeUt'être  ’ 3 P,0"gé  da“  un  abyme  dont 
VOS  fideles  fujets  peuvent  feuls  vous  tirer.  Dès-lors 

éloignez  de  votre  cœur  ces  courtifans  fans  mérite  ’ 
ces  ingrats  trop  comblés  de  vos  faveurs.  Voyez  nar- 

leTraces  ^ la.noblefre  de  vos  provinces ,’dont 

les  tems  le  foAlnT  T 

freres  rendront  la  juftice  à vos  peuoTes  ’ 1 T'5 

desrGarreceC0"'nUniqUer0nt  da-  «e'cwl 

’aSbÆ  r^rzrz^ rois  > dr 

& dans  vos  tribunaux.  Pulffiez  voùs ’ ô "oi  M ' r T 

afluels  quilafomZétfeU  maîhefera  difpa,roitre  '«fyftân  J 
que  faneur  l ù terre  a"acher  cha* 

-uro  CKarmeS  & des  diffinaion^flatteufes^riVmo”’ 
-p-pre  , qui  ne  pefent  pas  fur  llnnoc^t  Uiu^ 
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fcampagnes  ; publiez- vous  en  faire  autant  de  protec- 
teurs du  peuple  qui  les  cultive  ; faire  naître  &.  ci- 
menter leur  confiante  & leur  amitié  réciproques.  Les 
plus  illuftres  tributs  de  Rome  habitoient  les  champs  , 
celles  des  villes  n’étoient  pas  fi  diftinguées.  Le  négo- 
ciant , l*artifan  , l'affranchi  , l’hiftrion  , le  bas  peupb 
s 9 y trouvoient  infcrits  (n) 

Les  mœurs , les  mœurs  font  feules  capables  de  faire 
renaître  les  vertus.  La  campagne  a fes  charmes  , ils  ob- 
tiendroient  facilement  L préférence  lur  là  réfidence 
des  villes  , fi  le  fouverain  , premier  cenfeur  de  l’em- 
pire , prenoit  la  peine  de  veiller  aux  mœurs  , d’écarter 
la  débauche  en  la  frappant  d’infamie , de  faire  difpa- 
roître  féverement  les  écrits  corrupteurs  , & les  fpec- 
tacles  indécens  , plus  corrupteurs  encore.  L’éducation 
’d’un  grand  peuple  eft  tout  ce  qui  le  forme.  O roi  î 
formez  des  éleves  & des  fujets  fournis , ils  feront  inca- 
pables d’ébranler  votre  couronne  , &,  d’ambitionner  , 
comme  leurs  peres  , le  mélange  de  conditions  , ni  une 
députation  à pareille  affemblée  nationale. 

Qu’un  roi  feroit  heureux  fi  , prenant  goût  à notre 
Télémaque,  il  vouloit  fortement  fuivre  fes  maximes 
dans  l’adminiftration  de  fes  états  , dans  le  choix  de  fes 
miniftres  , dans  la  formation  de  fes  confeils  ! le  Fils 
d’Uly ffe  , Sefoftris , Idomenée , rempliroient  fes  loifirs 
& fon  cœur  , & l’auftere  Mentor  , le  vertueux  Fénélon 
lui  di&eroit  de  ces  décrets  bien  capables  de  faire  le  bon- 
heur d’un  grand  peuple , que  nos  décrets  nouveaux  ont 
foulevé  & fi  audacieufement  égaré. 


(i  i)  Qui  doutera  encore  que  le  féjour  des  grandes 
ville  n’altere  les  fentiments  de  l’honneur  , & n’énerve 
la  bravoure  , depuis  que  la  tereur  s’eft  emparée  des 
premières  claffes , de  nos  princes , de  nos  chevaliers 
& des  membres  de  nos  établiffemens  les  plus  refpec- 
tés.  C’eft  régoïfme , c’eff  l’amour  des  aifances  d’une 
vie  molle  , qui  nous  fait  endurer  des  horreurs  que  nos 
peres  indignés  euffent  punis  dès  leur  naiffance  par  le 
facrifice  généreux  de  leurs  jours  & de  leur  fortune.  Non 
jamais  nos  peres  n’euffent  permis  à leur  roi  la  moindre 
abjeélion  , foit  forcée  , foit  volontaire  , ils  n’euffent  pas 
fuis , enfans  dégénérés  des  anciens  Français , nos  tyrans, 


Télemaqué  ; livre  rempli  de  fagefle  , écrit  pouf* 
Théritier  de  la  France  « pour  le  bifayeul  de  notre 
Louis  XVI  è foyez  la  bible  politique  de  notre  auguüe 
roi.  Tu  reverras  Itaque  , ô Louis  , fi  tu  fais  vaincre 
tes  malheurs  fans  te  laiiler  entraîner  au  torrent  ; le 
véritable  Français  plaint  ton  fort  , 6t  ta  gloire  montera 
jufqu’aux  aflres/!  Telmaq.  tom.  1 iiv. 

Leéleur  je  ne  concluds  pas*  La  conflitution  de  nos 
députas  paroît  impraticable  * vous  êtes  juges  de  fa  légiti- 
mité & de  fa  juflice.  Il  me  tarde  de  revoir  mcn  rci 
fur  le  trône  de  fe  peres,  & de  le  férvir  encore  fous 
le  régné  de  nos  véritables  loix. 

Nos  Loïx  et  notre  Roi. 

Nos  tyrans  nous  connoiflent  8t  nous  méprifent  aflez 
pour  ofer  acheter  nos  princes  , nos  généraux  , nos 
officiers,  nos  prêtres  & nos  foldats  ; pour  ofer  intimi- 
der le  refie  de  la  nation  par  leurs  comités  de  recher- 
ches , par  des  clubs  dévoués  , par  l’établi lîement  d’ung 
haute-cour  nationale  , par  . . . ô Français  / 


